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ET. SON 

ANE AN T 1 S SEMENT. 

Ou_ S E ,R M 0 N fur ces paroles de 
l'Epitre de St. Paul aux Philippiens,. 

C~ap. II. Vcrf. 6, 7. 

Lequel étant en forme de 'l)ieu, n'a point 
repttté rapine d'être ét,al à Viett. 

Cependant il s'ejl aneanti foi-même. 

E6 FRERE s Bienaimez en 
N ôcre Seigneur ] Es u .s-
C H RIST. • .. 

LÂ ttirio"6 que St. Pierre attribuë aux ' Pi1: 

Aap~ttgardlr nos "!Jf/tres, & 4' i: 11 

'lJfJU• 



460 La Vivinité du Fils.'J. 
v~11/oir e.n pe~etrer /~fonds, eft forprenanre. , 
~ y a-t-il pomt alfe.z de merveilles dans te' 
ciel P,our occuper ces bienh_eu_reux Efprits, 
fan,s s ava.ncer ~ fe pancher fü~ I~ terre,, .p-Ôur 
cont~mpl~r ~e plus près ce qui fait l'elfence. 
du Chrifhamfme ? So~s. la Loi les Cheru-· 
bins étoienr dejà cm;rbez fur le Propitiaroi­
r~., L'Arche é.t~it ~e f ymbole de, la Divi­
mte. . J,e Prop1tiato1re reprefeatoit.le Fils 
de D1eu, qui a fait i:exp~ation de nos pe-· 
ch~z; & l~s Cherubms etoient les Anges 
~lll donno1ent toute leur attention à ce 
gr~np my,ftere. Çom~e lors_qu,'un <\b i ll)~ 
profond s ouvre fous nos pas, & qu•on veut 
~e fc;mder, on _2vance la têre ; op redouble 
fon attenti~n, ~ l'a~ivi~é. d.e ·fes y~ux :. les 
~nges, plems d adm1ratton pour 1'incarna­
t10,1~ du Fils de . Dieu , deploient toue ce 
qu ils ont de lum1ere, afin de voir & de re­
gartler jufqu'a~x fonds.. ce myftere de nôtre 
falur. · . 

Mais ces reflexions au.0 mentent fo diffi. 
cuité, a~ lieu d<;. l'ane~nri~. En effet foup-· 
ç~nnero1c-on qu 11 y eue encore lieu à lac 
nofi~é ; qu'on ip_nod.t q.uelque chofe dan 
Je feJour de la Jumiere & du bonh ur 0 
que les Anges, qui afiiftent roûjours de' 
le trône de Dieu, puiffent de rner J 
yeux d'un fi grand objet pour l porter 
1a terre~ & coQtempler ce qui s'y fair pour 
JIO~S? A 1~ bonne heure que ces bu:nheure 
les lntelhgcnces quittent le ciel. pqur n.o 

an on-
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anoncer une , grande joie ? C'eil: que le Sei­
gne_rtr efl. né. à Bethléem. Mais ces Anges 
do1vem-1ls ignorer un myftere, dont ils de­
vien~ent les premiers Herauts , & qu•ils 
doivent aprendre ;iux autres? A la bonne 
heure que les Anges, comme Efprits admi­
nifirateur-s, viennent fervir J. -CH R 1 s T 

dans fes combats, & qu'ils defcendent juf­
ques dans fon çombeau pour y être les te­
moins de fa refurreél:ion : ma-is que leur 
refie-c-il à ccmoître après avoir vu tant de 
merveilles ·qu'ils ont eux-mêmes prêchées? 

Mes Freres bienaimez, il y a dans l'a­
neanciifement du Fils de Dieu deux fortes 
de m.yfteres; les, uns qu'il efi: aifé de deve­
l~p~r; l~s autres. qui font impenetrables. Je 
n a1 point be.foin d'être Ange , ni de me 
courber fur le Propitiatoire ·pour voir la cha­
rité du Pere & de JEsus-CHRIST, dont 
l'un donne fon Fils, & l'autre fe donne 
foi-même pour nous. Je n'ai qu'à lever 
les yeux fur la crêche & fur la croix pour 
decouvrir l'horreur du peché, qui ne peut 
être expié que par la mort d'un Dieu. On 
Ile lç ~onoilfoit pas ce monftre affreux. Il pa­
~· oit leger, & on s'imaginoit qu'on pou-
v · commettre plufieurs fans perdre le 
dr · falutJ mais on aprend par l'anean-
ti1fe de la Qiyinité qu'un peché, qui 
.p,aroù r, m ·~des peines infinies. J'ai · 
bazardé uaille f'i s mon falut ; & plus atta• 
qié aux .iiclJ ptefents qu'aux éternels, je 
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462 La '"Divinité ·du Fils, 
preferois l'un à l'autre : mais l'aneantiffe­
ment de mon Dieu, necçff~ire pour fauvcr 
les hommes, ne m'aprend que trop, com­
bien le falut efi d ifficile; & s'il coùre fi cher 
à la Divinité même, que ne doit pas faire 
l'homme pour l'obtenir ? 

Mais combien de veritez plus cachées 
forcent du fonds de ce grand ·myi1ere? Les 
Anges ont pu concevoir un Dieu créant les 
hommes; mais ils n'om pu comprendre un 
Dieu mourant pour eux. Ils onr pu conce­
voir un Dieu agiffant ; un Dieu rcgnant an 
ciel; mais ils n'ont pu comprendre un Dieu, 
qui prenait la forme de Serviteu r pour ra­
cheter des pech~urs & des rebelles. Ce font 
là des veritez qui demandent & qui meri­
tent l'attention des Efprirs les plus purs, & 

. & fon A neantijfemmf. 4-6; 
fonds de ces m yfieres. ~and donc vons 
feriez au deffi.1s de~ AJ?ges, vous devez être 
ravis de confiderer encore cerre incarna· 
tion. Nous celebrons aujourd'hui la fêre de 
celui qui étant en forme de 'Diett, n'a point 
repttte rapine d'être egal à V ieu, & enfuire 
s'e/t aneanti foi-même. Donnez nous don-c 
cout ce que vous avez d'anention, pendant 
qu~ nous allons prouver ces deux grandes 
ventez. 

I. Point. La D ivinité du Fils: Il' étoit 
enferme deVieu, &tt'apoint reputê 
rapine d'être égal à Vieu. · · 

Il. Poinr. Son aneanriffement: Il s'ejt 
aneanti fai-même. . 

des plus ha ure~ Intell1gences ; & lors même Voici, Mes Freres, le plus horrible de 
qu'on les conoîc , cette éonoiffance rie fert cous les atcentars; car fi J Esus-CH R 1 s T 

qu'à ranimer la cµriofiré , parce qu'elles n'eft pas D ieu benit écernellemenr avec fort 
augmentent l'admiration. C'efi: un fujet Pere , il devient ufurpaceur. de la Divinité. 
rebatu, je l'avouë ; mais quand vous au- Ce n'efi pas ici un Prjnce, qui foutfre, qué 
riez la lumiere_, la fainteré, la gloire, te les peuples, charmez de fon éloquence & 
bonheur des Efprirs glorieux , je ne potlfi. dt fa majefté , crient : Voix de Vieu. Ce 
rois aujourd'hui vous emrerenir d'un my~ n~ft pas un Legiflateur qui fe vante d'un 
tere plus profond & plus interefiànr. erce fcc~r&d'une union étroite avec 
Anges quiconrcrnplent depuis lellr crea .... ·, ...... ,_. Ja · ité, afift de donner plus d'autorité 
Dieu face à face; les Anges après aroir à~ i fet dt:Rèins. JE sus ne fe con-
courbez plufieurs fiecles fur le Propici s' ier le cirre de Dieu, & . 
·re; les Anges après avoir prêché la nai ations: mais il fou rient 
ce d'un Dieu qui s'aneanrHfoit pour neu qu'il ~ft At Dieu; qu'il en a la na-
defirent. encore aujourd'hui de regarder a & la~qa'd eit égal au Tout-puif-

fonds fant; 
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46+ La 'Divinité du Fili, · & fan :dneantijfement. 4-6f 
fant; &queledroic, fur lequel il fonde cette parties puiffe être divifé & fubdivifé à l'in-
égalité , eft legicime & incontefiable ; cat fini, comme le difent les Philofophes, je 
étant en forme de Vieu," if n'a point reputé ne m'y opofe point, quoi que je ne le con-
rapine d'être égal à CJJieu.. · çoive pas. Mais diviferez-vous une penfée? 

Les Païens difünguoient de1;1x ordres de Donnerez-vous des parries fenfibles à l'ame 
Dieux. Ils a voient des Divinitez fubalrer- qui produit fes penfées? Ferez-vous corpo-
nes. Ces petirs Dieux p'lioient fous le pou- rel un Dieu qui efi infiniment plu~ parfait 
voir des grands. C'était la recompenfe des que l'ame, afin d'avoir le plaifir de parta-
Heros que d'être placez dans ce rang infe- ger fon Effence? Dieu efi Efprit : les efprits 
rieur , après la morr, ou pendant . la vie t n'ont point de parties. Il en une effence pu-
mais le Juif, ni le Chrerien ne conoi1fent re: comment la diviferez-vous entre le Pere 
point cette fubordinario~ de Divinité. Il & le F~ls ? Ce Fils efi égal au Pere: il n'a 
n'y a qu'un fcul Etre infini, cour-puiffant, donc point reçu une portion de l'Effence 
qui merite les adorations des hommes. On divine ; il l'a toute enciere , & il eft de la 
ne peut fans idolarrie en reconoîrre un même nature que hii .. 
autre. Il faut donc que JE sus-CH R 1 s T, Si ce font les perfeélions divines que vous 
Juif de nailfance, & auteur de la Religion voulez partager encre le Pere & le Fils, où 
Chretienne, combatte les principes, furlef- fera l'égalité de ce partage? J. CH RI s T 

quels il l'a fondée, & fe rende coupable du fera-t-il égal à 'lJieu dans fes perfeétions, 
plus noir & du plus grands de tous les cri· & inegal en fa nature? S'il n'a aucune part à 
mes, ou qu'il foit un Dieu Tout-puiffant; l'Elfence divine, par où compenferez-vous 
lors qu'il n'a point reputé rapine d'être égdl cette perte qui eft infinie .? Vous raviffez 
À 'Diett. d'abord à JE sus-CH R 1 s .T ce qu'il y a. 

Il faut que JE sus-CH R 1 s T ait U8C de plus grand & de plus noble dans la Di­
portion de l'Effence divine, ou qu'il l'aii vinité: c'eft fan Effence, & enfuire vous 
toute entiere, parce qu'on l'apelle Dieu fg# ne laiffez pas de le faire égal à 'Dieu. Mais 
au Pcre, & qu'on lui en donne la forme il n'imporce, comment parragerez-vous les 
les aétions. Imaginer de la divifibilité ~~:t atcrib~s de Dieu ? Donnerez - vous feule-. 
l'Effence divine, c'eft tomber dans une ment à J Esus-Ce RI ST une fainteté in· 
furdité fenfible. ~e la maticrc foie finie avec une puiffance bornée, qui piie 
.fible à l'infini ; ·que tout ce qui elt étendu fous Ja refiftance des crearures ? Donnerez-
ait des parties; & que toue ce qui a tous à JE sus-CH R 1 s T 'une partie de la 

~ TtmJe L G g puif.. 



4-66 La 'Divinité dtt Fils, . 
puiffance , de la fainteté , & de la fageffe 
que vous ôterez au Pere ? Mais en· égalant 
le Pere an Fils par une portion de fes at­
tributs, vous affoibliffez; que dis-je,. vous 
aneantiffez la Divinité. · Si vous n'accor­
dez au Fils que certa1ns degrez de perfec­
tion , ou certaines perfefrions divines , 
vous le faites inegal au Pere; & fi vous 

- lui çommuniqt1e~ toute$ les perfeétions, 
voqs en faites un veritable Dieu, & vous 
avouëzque }Esus-CHRIST a euraifon 
de fe faire égal à fon Pere, comme le dit 
ici Saint Paul. , 1 

·· Il y a trois chefes en JE s v s-CH it1sr. 
Premierement, ime forme de Vieu. Corn· 
melorsque rEsUs-CHRd~T a pris/a 
fOf'me. de ftr·viteur, il a revêtu la nature 
humaine avec toutes fes affeéèions: Cùm­
!'e il étoit homme; parfaiteme.nt [emblable 
111 no11s , except-é le peehé. Il fa1fr qu'aiant 
ta forme de 'JfJiett, il ait eu· l'Effence ~ 

. r_:x1Ees l~s perfeélion.s divines. Remarquez 
l opofit1on que· Saint Paul fait encre Il 
f~rme de 'Diett, & la forme de fer·vitltlf. 
S1 JEsus-C HR.IST n'avoir eu que l'es 
aparem:es de la Divinité, & je ne fai qn 
degrez des perfeél:ions divines , l'op 
tion ferojc fauffe , & Saint Patt~ abufc 
de nôrre fimpliciré , en opofam un 
aparent & en figure, à un homme quielf­
ritablerrient da·ns la baffeife. Selon Sa' 
Paul, JE sus-CH R 1 s T ·l · éEé en forme 

Dieu, 

·. <&{on -fJ~earttlffemmt. 467 
Dieu, comme il a ete en forme Ele ferviteur · 
& il eft incontefi:ableque JE sus-CH R 1 s ~ ' 
aéré veritablement homme , comme nous,. 
on ne doit plus auffi conrefl:cr qu'étant en 
forme de 'lJieu, il n'aie réellement la nature 
& les perfeéhons de la Divinité. Remar­
quez ~nfmte la di_ffe,ren~e des e}Cpreilions 
de s~unt Paul. S1 l Apotre voulait nous 
donner le moindre foup~on que JE sus­
C_a R 1 s- T n'é~oit p'as auffi verirablernenG 
D1ea , qu'il étoit veritablemenr homme; il 
étoit obligé , en ·parbmc de 11 N arure di vi­
ne, de. c~anger fes exprdiions ; il qevoit 
les. affo1blir. Du moins vous m'avouërez 
qu·~~ ne devoir pas faire precifémenr Je con-· 
tr~1~e .. , Cep~nda_nt .lors qu'il parle de la: 
D1v1mte ~u Fils, i1· drc nertemenr qu'il avoit 
la forme de Vieu. Il n'adoucit point ce 
dàgme par aucun terme, qui donne precex­
te à Perreur de s'aplaudir. QE_and il parle 
de la nature humaine , il ajoûre q'llit a été 
Jembla6le aux hommes, Ç qzt'il a été trou­
vé en la jgttre d'un homme! Si Saint Paul, 
après avoir parlé de la forme d'un Vieu, 
a voit ajGûté qu'il étoic famblab!e à Dieu, &. 
'l~'il avoic la figure de la Divinité, quels 
triomphes l'Heretique ne tireroir·il pas de 
ces ado11cifièmens pretendus ? On cherche-
roit }iuus-CHRIST desrrairsderef-
fèmbl :j & une figure aparente entre le 
Pere . & 1,e Fils: mais . s'il ajoùre· quelque 
chofe, e dl qtTe Je FJ/s tft égal au Pere. 

G g z Pui 



468 La 'Divinité du Fils, · 
Puis ·donc que Saint Paul s'exprime plus 
fortement & plus nettement fur la Nature 
divine de JE sus-CHRIST que fur fon 
humanité, il efi plus inconreftable , par le 
temoignage de cet Apôtre, que J Esus- _ 
CH R 1 s T dl Dieu , qu'il n'e11 incontefl:a­
ble qu'il eft homme. 

Secondement, JE sus-CH R 1 ~ T a l'é­
galité avec [on Pert;, & ~n quoi, con~lle 
cette égalité? Sr. Paul l exphq~e ~ ~ ~ft qu en 
lui habite touteplenitude de Vivimte. Q!.e 

• l . d ~ voulez-vous au delà de cette p emru e. 
Vous l'aneanri!fez en ôtant à J. CH~Isr 
fon éternité & fa route-pu i!fance. S1 vous 
ne lui donnez qu'une plenirude de grace ~ 
de verité, felon ce que cl it Saint Jean, qu'il 
a habité au milieu de nous, plein de grace 
& de verité , il e{l: vrai, vous l'élevez au 
deffus des Prophetes, qui, quoi qu~ divi­
nement infpirez, ignoroient une pa~ne des 
veritez 'évano-eliques, & ne pou voient les 
anoncer pleigemen_t. Vous l'élevez encore 
au deffos des Anges , qui ne forir point les 
veritables fources du falut & de la grace; 
mais vous ne laiifez pas d'affoiblir l'exprcf. 
fion de l' Apôtre, qui non conrenr .de doQ~ 
ner à JE sus - CH R 1 s T une plemrud~ de; 
grace & de verité , lui ar~ribuë encore u~ 
plenirude de Diviniré. rvta1s ~o_m.m,enr peur­
avoir une plenirude de D1vmice fans êc 
parfaitement égal à fon Pere ? 

Enfin l'égalité du Fils ave(; le Pcre eft 
fon-

&· fon Aneantijfrment. 469 
fondée fur un droit legitime & naturel; qir 
il ne l'a point reputé rapine. · 

On s'eft imaginé que Saint Paul écrivant 
aux Philippiens, qui confervoient une pro­
fonde venerati6n pour Alexandre le Grand, 
vouloir leur aprendre qu'au lieu que ce jeu­
ne ambitieux , celebre par tant de conquê­
tes,. avoir voulu fe faire adorer comme Dieu, 
quoi qu'il vît le fang couler de fes plaies, 
& qu'il n'eût pu fe garentir du poifon qui le 
tua à la fleur de fon âge, au milieu de fes 
triomphes; ] E su s - CH R 1 s T, fans a vofr 
ravagé l'Univers, prenoit à plus jull:e titre 
le nom de Dieu, & demandoit leurs ado• 
rations. On a dit encore que cet Apôtre 
faifoit allufion aux Aporheofes des Païens, 
dans lef quelles une aigle, qui fortoit du bû­
cher, poulTée par la violence des fiâmes, 
voloit fort haut, & fembloir 1'"avir l'ame du 
Prince, & l'emporter au ciel pour la plq.cer 
au rang des Dieux. Enfin, car on ne fe 
la.ffe point de faire des conjeétures pouir 
donner plus -d'imagination & de litterature 
à Saint Paul , on affûre qu'il fait allufion 
aux depouilles que les vainqueurs avoient 
remportées fur leurs ennemis , & dont ils 
érigoient des trophées. J E s u s-C H R 1 s r ,, 
fclon fes Interpr,eces, n'a point fair trophée 
de faDivinité, comme les Conquerans.fono 
dcsdepouillesqu'ils ontemporrées. Cen'efr 
point par le recours d'une aigle' qui s'en· 
Vole & qui enlevedans lecielfonam,e, qu~iL 
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·+70 La 'Divinité du Fils', 
devient Die.u. Ce n'eft poinr par de fem· 
blables rav11femens que fa Divinité s'ac. 
qu.iert; mais J ~sus-CH R 1 ST fe Papro· 
prie par un droit naturel & lcgirime. 

Toutes ces allufions tom froides; mais on 
peut faï:e une refle ' Ïon urile au fojet que 
nous trairons. Samt P aul, qui écrivoit aux 
Ph ilippiens, accoutumez à l'adoration des 
demi - Dieux , auroir affermi cette idolatrie 
condamnée par la Loi & parl'Evangile , s'il 
le~ avoit obligez de mettre au rang des 
Dteux , & de fiêchir le genou au no.m d'une 
perf<?nne qui n'auroit pas écé le Dieu fou­
veram. En effet pourqtloi renoncer aux 
Apotheofes Païennes, fi venerables par la 
P.om_p~ de leurs cen~monies & par leur an­
ttq mte , pour eq faire de nouvelles, en fa~ 
l1eur d'un JE s us , s'il n'eft pas plus Dieu 
que les autres ? Pourquoi renverfer les fia. 
tuës & les aurels confacrez aux Alexandres 
& aux Heros con us, pour leur fubfiituër un 
homme crucifié.? C'écoit là une plainte f~rt 
naturel.le au Paien ; & St. Paul devait met· 
tre de la differenc~ encre ces -deux cultes, 
s'ils avoicnt également la creature, ou des 
hommes monels pour objet : mais il n'en 
reconoît point d1 autre que celle qu~il rire 
de 1.a nature de J Esus-CH R 1 s T, q 
mente qu'on flêchilfe Je genou devant lu' 
~arce, qu'il a la forme de 'Dil# , & qu'il ~ 
egal a fan Prre; & les Philippiens en 
tellement convaincus , qu'en œnonçanr 

ta 

. & [on Aneantijfmzent. 47 1 
tout autre culce,, ils adorerent uniquement 
JESUS. 

Il met cette difference donc entre les 
Di~ux du Paganifme, & celui qu'il veut fai­
re adorer .. C'eft que les uns s'attribuoient la 

. Divinité par une ufurparion facrilege, ou 
par . des . enlevemens aparens de leur ame ,. 
au_ heu que J. CH R 1 s T efi: Dieu en vertq 
d?qn droit legitime : il ne l'a point ravi; il 
ne fe l'eft poi~r. ap~·oprié par violence, par 
arr ~ ou par m JuH1ce : il n'a point reputé " 
rapine d'être égal à Vieu. 
. ~n a_ vu des pr.ophanes qui vouloient ra~ 

vir ,a D~eu fon ex1fience & fon pouvoir pour 
fe l atrnbuer: on a vu l'homme, qui fur les 
fau!fes promeffes du Demon s'inlàginoit de­
v~nir Dieu.: on a dit que les Anges dans le 
ciel aux pieds du trône de la Divinité ont 
tenté de la deplacer, afin de s'y affeoir. Ce 
fonr là autant d'attentats qui meritent d'ê. 
tre punis par des fuplices éternels. MaiSi 
J. .c H R ! sr, él~igné de ravir à Dieu ce qui 
lut aparnent, n en prend le ricre que parce 
q1.ùl en a la forme & l'Eifence, qu'il efl 
'Dieu de 'Diett, & lttmiere- de lumiere. C'eft 
cc .q~te Saint Paul a voulu nous a prendre,.. 
Ct!tJdifant que JE sus - CH R:- 1 s T n'a point 
rt~ rapine d'être égal lt_'Dieu.; & il n'ell: · 
poutt nccdfaire d'avoir recours aux rites 
des Païens pour ~xp1iquer fa penfée. 

Commem coiuefie-t.on au Fils fa Divini· 
~'puis qaiït .fcl'eft apropriée, malgré l'o-

G g 4 beï!fan· 



'4-71 La 'Divinité du Jtl!s, 
beïffance qu'il rendoit a fon Pere ? Qie fes 
ennemis ont fait ·de cette prerention un cri­
me digne de mort; que les Anges en font 
la mariere de leurs éloges, & que Dieu y a 
apofé fon fceau & fon aprobation. 

I. n eft bon de fa voir la penfée de JE-. 
s u s - CH R 1 s r ; car il devoit fe conoître. 
D'ailleurs fa Divinité étant contefiée par 
des hommes qui l'~dorent, ou qui le cou­
ronnent de leurs éloges, il eft non feule­
ment un temoin fidele; mais. un Juge, dont 
l'autorité feule peut decider la corirroverfe. 
Ecoutez ce d ivin R edempteur, & aprencz 
âe fa bouche ce qu'il eft : A va nt qu' .Abra­
ham_fttt , /éto~s J car il a vu ce j~u~, & s'en 
efl e_;oui. li fait remonter fon origme beau­
coup plus haut , puis qu'il fe fait auffi an­
cien que le monde ; car il a créé les cieux, 
& rien de ce qui s'efl fait, n'a été fait fans 
lui. Il s'apelle lui - même le propre Fils dt 
Viet' rga! à [on Pere; il eft la lumiere du 
monde comme le Pere; il cfi comme lui la 
verité & la vie; comme le Pere il donne la 
vie & l'immortalité à ceux qui croient en 
lui ; il nolis mene jufqu':l la fource de ces 
attributs & de tous ces effets , qui ne peu­
venc forcir que de la main d'un Dieu. C'e~ 
qu'il eft un avec fon Pere: Lt Pert & mo; 
fammes un. Expliquez , comme vous vou~ 
drez, la préexifience de ]Esus àlui-mê· 
me, dès le tems d 'Abraham & dès la crearion 
du monde ; faite~ le i fi vous · le pouvez , 

créer 

· & fon '.Aneantijfement. · 473 
créer ru ni vers, & defcendre du ciel avant 
qu'il y foit mon ré après fa rcfurrefrion, ou 
qu'il ait exifté; mais comment expliqucrez­
v9us cette unité d~ Fils avec le Pere, qui 
emporte une égalité fi parfaite ? Cepen­
,dant il fe difoit propre Fils de Dieu ; égal 
à fon Pere; un avec lui. 

Examinez, je vous priè, le Chrifiianifme 
independemment de-fcs myfl:eres; vous trou­
verez· que c'eft l'Evangile qui decerre des 
vertus inconuës; c'eH l'Evangile qui donne 
à ces vertus un principe & une fin plus noble 
que celle des Philofophes; c'eft l'Evangile 
qui develope Ie.neant de fa creature, & le 
remede à rous ces befoins , que le Paien 
n'avoir fait qu'entre-voir. D 'ailleurs repre ... 
fencez - vous J E s u s - C H R 1 s r dans la 
baffeife, érabliifant cette Religion excellen­
te, & ne trouvant point de plus grand ob­
ftacle à Ion progrés que la· Divinité qu'il 
s'anribuë? Concevez- vous que ce JE s vs, 
donc la Religion efi fi pure; & la fageife fi 
éclatante, s'arrribuât la Divinité, malgré la 
mifere qui l'affiegeoit, & conrre le prejugé · 
general de la N arion qu'il vouloir convertir, 
s'il n'avoir cru qu'elle lui étoit duë, & qu'il 
la pqffcdoit legicimement ? Q!e les Ty· 
rans, fiess de leur grandeu,r, veuiHent imiter 
les foudre&de leur Jupiter fur un pont d'ai­
rain, ou q~ils faµtfrent qu~un peuple flat­
teur leur érige des autels ; je n'en fuis pas 
4tonné: mais qu,un homme, qui n~a point 

G g ; ,d'au .. 
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d'autre rélief que celui qu'il attend dù del; 
qui fe trou,ve da·ns l'opreffion, entr~prcnne 
de perfuader à un. peuple prevenu de l'u­
nité d 'un Dieu, qu'il a la forme de la 7Ji­
vinité; qu'il efl égal à Vieu; c'eft ce qu'on 
ne conçoit pas. · 

Ce J ESU s fait qu'il doit mourir fur une 
croix , & q ue la Divinité qu'il s'aproprie, 
fera le fondement de fa condamnacion. Ce .. 
pendant il facrifie fa vie pour co~fe~ver ce 
titre. de Fils de Dieu. Que pouvo1t-1l efpe­
rer en mourant pour foucenir une Divinité 
imaginaire?. Il. devoit croir~ q~e Ge que le 
Souverain Sacrificateur auro1t lie fur la terre, 
fcroit lié dans le ciel ; il ne devoir attendre 
sien que de terrible de la part du Dieu fou. 
verain, dont il ufurpoit les droits. S'il n'é· 
toit pas Dieu, il ne pou voit ni prevoir,. ni 
efperer que fa Religion ,. con fiée à douze 
Pêcheurs ignorans & foibles, dont l'un étoic 
traître, s'écendroit dans tout l'Univers, & 
que fon nom pafferoit avec honneur jufqu'à 
la pofterité la plus éloignée. Au contraire 
·il devoir être perfuadé que l'ignominie de 
fa mort & la foiblelfe de fes Difciples rcn­
droit ce nom odieux, & l'aneantiroit Clf 

peu de jours. Cependant il nechange po' 
de conduice. Il fourient jufqu'à la mort) 
devant le Tribunal Sacré de 1'Eglife , qti 
eft Dieu. Il f e repofe du progrés de fa 
ligion for ces hommes, dont la frai-eur: & 
lâcheté pref~nce lui aprcnoient affcz ce qu'~ 

devo1t 

, 

1 
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devoit attend_re naturellement daœ l'ave­
nir, s'il n'avoir •pas un pouvoir infini pour 
Jes foutcnir. . Le fuccés a juftifié, fes efpe­
rance~. - Il faut donc necefiâircment que 
JE su:;.:. CH RI s .T foit Dieu , co~me ~l 
Je d ifoit. Il faut ou que fon Evangile fo1t 
faux ; ou que f<t Divinité foit veritable; 
car il n?y a point de milieu entre le_ ~lu.s 
facrilege de tous les· attentats & fa D1.vm1-
.té ;, & puis _que ·.nous fommes convaincus 
que l'Evangile eft divin, nous devons tous 
reconoîrre que J Es u s..C H R ·1 s T a la for­
me de Dieu, & qu'il ell: égal à Dieu. C'cfi: 
là mon premie! romain de· cette verité im-
portante. . . , 

I 1. S'il y avo1t quelque d1fficulre fur la pen-
fée de J E s u s - Cn ~ ~ s T, fes ennemis la 
leveroient. Nous ne -ta1fons pas la Synago­
gue Juge du diffetent que nous avons for 
la Divinité de JEsus-CHRIST contre 
ceux qui la combattent; mais. nous la regar­
dons comme· un temoin & un interprete 
qui a.cheve de de\·cl~per les fenrimens ~~ _ 
1'ïls de Dieu , & qui nous aprend ce qu il 
cnfcignoit fur fa propre Divinité. Dès le -
moment que JE s u s veut re\•eler aux In-

lcs fon unité avec le Pere, le Pere & 
m1Ji,.,.es un> la multitude s'arme de pier-
res p le lapider; parce qu'étant homme, Jean; 
il ft fa!Joit CJJilll. Si JE s ~ s-C H ~ 1 sr 10

: 33· 
ne s~r01t vanté que d'uQe un10n parfaite de 
volonrez & ·ele.- defirs· avec fon Pere, l~s 
, , . ~ Juifs 
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. Juifs tle I-auroient pas lapidé comme un 
·blafphomateur ; car c'étoit là une vertu & 
~n~ qualité digne de louange. Ils n'étoienc 
·irri.cez con~re !?i q~ue parce qu'il fe fai(oit 
CJJ1eu , _qtto1 qtt ~! fitt homf!le. Les Juifs ne 
recono1ffant qu un feul · Dieu fouv.erain, il 
fa lloirqu'ilsregardaffe1; t JE s Ù s-CHR. 1 sr 
comme s'apropriam l'eifence & la nature d; 
ce Dieu veritable qu'ils_. adoroient; car ils 
l'accufoient de .fe faire 7Jieu; & J Esus­
e H. R ~ ~ _T, au lieu d'adoucir une verité qui 
les 11-r1tott , redoubla leur fureur , en fou. 
tenant que fes aéhons p rouvaient fuffifam­
ment qu,e le Pore & lui étoient un. lis re­
garde:~nt c~la com.m~ un fecond blafphê­
me : c e~ J?ourqu01 tls cherchoient une fa· 
conde fots a le prendre ; mais il échapa de 
t;rt~s '!tains. Coµi ment J Es us-CH R 1 sr 
er~m-il un bl~fph~i:na.teur digne d'être lapi­
de par les J mfs, s 11 ne fe fa1foit pas verira· 
blement Dieu? 

~nrre les ennemis de J E s u .~-CH R 1 s 1' 
cho1füfons le Souvetain Sacrificateur. Ce 
C_hef de ~a Religion adjura J. CH R 1 sr, 
p ar le "Dieu v ivant , de lui dire , s'il éroit 
le Mej/ie, le Fils de Vieu. J. CH R 1 ST s'é· 
toit ·1û, l~rs qu '.on l'avoit interrogé fur fon 
corps qm devo1t être crucifié, & refufciter 
~ans trois jours : <JJetruifaz ce Temple , & 

'J e le re!ever11i en trois jours. Mais plus ja­
loux de fa Divinité, qu'on revoque ên dou .. 
te , que de fon humanité , qui doit êr:r~ 

cruc1 .. 
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crucifiée , il repond necremcnc qu'il eft le 
Fil~ de CJJieu. L.a religion du ferment ; la 
~ra1~te ? e ce Dieu ':'ivant , ~ar lequel on 
1 ad1uro1t , & dont il ufurpo1t le nom &. 
l'effence; l'autorité de Caïphe ; la vuë du 
fupli~e qu'i, de~oit ~cre la fuite de fa reponfe, 
devaient 1 obliger a la rendre precife & veri­
table. Au lieu de fe taire, il parle; mais 
ni la vuë de f es ennemis & de fes bourreaux, 
ni l'idée d 'un Dieu tout-puiffant & vangeur, 

, ni celle d 'un fuplice cruel ne le fait point 
chanceler; il four ient jufqu'au dernier foû­
pir qu 'il eft le Fils de 'Dieu. Le Sacrifi­
cateur explique ce terme qui fait aujour­
d'hui quelque djfficulté , à caufe de la ge­
neration éternelle du Fils: & quel fens d~n .. 
ne~c-il à cette èxpreffion ? Enrend-il par là 
que c'étoit un homme extraordinaire en· 
voié de Dieu? Non content de cela , il trai­
te J E sus -C H R 1 ~ T de b\af phemateur; il 
dechire fa robe, comme la Loi l'ordonnait 
dt? faire, lors qu'on entendoic proferer un 
blaf phême contre le Dieu fou vcrain. 

Le Souverain Sacrificareur ne reconoif:. 
foie poio.c de mili~u entre le Souverain DieLt_ 
& la crearure. Il n'y avoir point de demi­
Dicux dans fa Religion , comme dans le 
Pagan fme : lors donc q u'il traire J Es us-

1

, 
CH R. l $ T d e blafphemaceur, & qu'il de­
ch1re fa robe, à caufe du blafphême qu'il a .· 
proferé, en fe difant Fils de '.Dieu, il a cm 
nccetfairement que J ~su s-C H R IST fe / 

faifo it 
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faifoit un Dieu fouverain. On.ne peut pas 
auffi do\lter que ce ne fût la penfée de JE­
sus-CH R."1 ST, élevé dans la même Re­
ligion quelui, & qui t1/envj.oit point la qua­
lité des Dieux du Paga111ifme. Dii:e que le 
SacrifiÏ<i:ateur attribuoit . mal.ignement cette 
penfée à. JE sus-CH :R 1 S:T , parce qu'ii 
a voit deffein de le perdre, .c'eU c©nfirmer 
nôtre fentiment , biem loin de le d~truire ;) 
car fi le Sonverairi s~crificateur v'ou:loü que 
la reponfe de JE sus-CH R r s T füt lepre­
texte de fu ·condamnation & de fa more, il 
cntendoit par. le terme de Fils de Vie11 une' 
Divinité fouveraine. En effet fi } Esus­
C H R 1 sr n'a:voit été Fils de Dreu que par 
l'imitation des œuvres d:e fd111 Fere, ou par 
grace & par adoption , il n'aurnic· pas €r.é 
digne de la mort; il l'auroit pu dire & foutemr 
en prefence· du Confeil ~ & il n'y auroit etr 
là ni blaf phême, ni occafion de dechirer &; 
robe. D'ailleurs J E s u s • C fi K 1 s T ne ~c 
plaint point qu'on lui prête une pen.féepleta 
ne de blaf phême & d'impieté; mais au con· 
traire il a prouve &·fortifie l'accufation du 
Pontife. Le Souverain Sacrificateur & JE.• 
sus-Ca R 1 s T s'accordoienc donc parta· 
rement fur le fens de cette expreffion : T~ 
és le Fils de V ieu. I.e Sacrificateur, qui 
vouloir perdre JE s û s-C H -~ I s T, lui de-J 
mandoit , s'il s'aproprioit verirablement . 
réellement la Divinité, afin d'avoir une rat• 
fonde le faire mourir comme an blafphema. 

teurt 
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teur ; & pour rendre la preuve J?lus fcnfi­
ble qu'il éroit convaincu de la-venté de cet- . 
te accufation, il de hira fa robe.· D'un au­
tre cô.té, JE s n s,-CHRIST bien·loin de 
diffiper un P.re)ugé 9ui aUoit l~i coû.ter .la 
vie, l'affermit en ratifiant ce qu'1Javo1t dit, 
& en relevant l'éclat & la gloire: qui étoient 
attachées à la qualité de Fils de Dieu. U 
n"'y a don€ po-in t de dout~. que . J Es'! s:­
CH R 1 s T n'ait foutenu qu il éto1t venta­
blemenr Dîeu j & que le Souverain Sacrifi-. 
cateur n'ait dechiré fa robe, parce qu'il re­
gardo1c ce fentiment comme un blafphême .. 
~and même le Souverain Sacrifii<.:a1eur au­
roi.t accribué à} E s. UJ s u":e I?enf~ ~ u'il n'a. 
voit pas., ce J B s vs 9m pre'vo1ott fa con­
damnation & fü. mort mevm1b1e , s 11 ne fe 
deeharge~it! pas d"un blafphême . apare~t, 
11-'auroit pas fouffert une accufütron fi m-: 
jufte & fi hooreufe pou-r hri d'al'ls toute la 
foire des fiedes fans l'éclaircir & ~ans la re­
pou.ffer. Mais l"l1n regarde l,a reponfe com­
me un blafpheme , & deeh-iFe fa robe ; & 
l?autre ratifie cerce penfée, & foufcrir, pour 
ainftdire, à fa mort plarôt que de la refo­
ttr. ll n-'y a donc point de milieu à pre•:?re 
ent Juif & nous. Il faut embraffer l 1m­
pieté e ces Iacredules , ou reconoître que · 
JE SlfS~HR. 1 s T' eft veritablement Dieu. 
Ennemis de la Divinité de JE $Ys , vous 
né faites point alft!~ en lui ôtant fon elfen­
ce & f'1 narure · ine; vous de~z avec le 

Souve-

1 . 
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Souverain Sacrificateur dechirer vos robes i 
pafièr dans le parti des Juifs qui l'onc cru­
cifié ~ ou bien fi la fagelfe , les vertus de 
JE sus , &: l'excellence de la Religion 
Chretienne, vous charment affez pour la 
conferver, vous devez aê:Ioref avec nous 
) Esus-CH R 1 s T com,me 'Dieu bmit éter-
neUernent av~c [on P ere. . , 

III. Les Anges-forment un tro1fieme or­
dre de temoins par les adoratioî1s qu'ils ren­
dent au Fils de Dieu. Le culte eft la ma· 
tiere la plus delicate de la Religion. On 
ne peut fe tromper fur cette maciere dans . 
le ciel, où l'unique objet de l'adoration el\: 
prefent. Qie les hommes fur la terre ado· 
rent l'ouvrage de leurs majns , ~& que par 
de vaines fubtilitez ils tâchen·t de juflifier 
le culte qu'ils rendent à la creacure, cela eft 
ordinaire; · mais on ne peut foupçonner de 
femblable erreur , ni d'illufion dans le Pa­
radis, où les Anges, plei.nemept illuminez, 
ne peu.vent detourner les yeux fur aucun 
autre objet que Dieu pour l'adorer. Cei-1 
pendant ces Anges 1. adorent J Es u 
CHR 1 s T, & lui font hommage du bon 
heur & de la gloire qu'ils poffedent. 2. ~ 
n'eft pas feulement ~n Ange d'un o~dre in· 
ferieur: les Cherubms , les Seraphms m~ 
nie, qu'on place dansleplushautdegré d'é­
levation, plient devant le Fils; car toUI le. 
Anges l'adorent. 3. Ce n·eft point par ~n 
éblouïffement que la. grandeur de ce Fils 

leur 
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leur a caufé , qu'ils s'humilient devant lui. 
C'eft par foumiffion & par obeïlfance pour 
le fouverain Maître du ciel , qui en intro­
duifant fon Fils au monde, a ordonné que 
toUf les Anges l'11dorent. +· Ce n'eft point 
par une obeïffance aveugle qu'ils s'abbatent 
devant ce Fils : leur culce en fondé fur des 
raifons folides ; c'efl: parce qu'il a herité un 
1111111 au deflùs d'eux ; c'eft parce qu'il efi: la 
refplendeur & le caraéfere engravé dtt Pere. 
Ils favenc , ces Efprits bienheureux, qu'ils 
n'ont rien ·contribué.à la creacion de l'Uni­
vers, & qu'ils ne pouvaient pas même être 
les Minifires ni les Coadjuteurs de Dieu dans 
un ouvrage qui dernandoit une puiffance & 
une nature infinie. Au lieu _que c'efl par le mo. 1: 

Fils que les jiecles ont été crééz, il a fondé 3· 10
• 

la terre dès le commencement, & les cieux 
font l'ouvrage de fes mains f & ils le voient 
encore foutenant toi,tes chofas par fa parole 
toute-puijfante. Les Anges favent qu'il ne 
leur eit pas permis de monter fur le trône 
de Dieu. C'efi cette remeriré infolente qui 
a precipité dans les enfers pour toute l'érer-
-nité des milliers d'Efprits ; au lieu que le 
iils.a pris poffeffion de l'empire, & qu'ils 
Je ocmcemplcnt 11Jlls à la droite de fon Pere. 
Ils ne fOl,lt que des Efprits adminijtrateurs, 
& leurg\oirc confifte dans l'obeïlfance qu'ils 
rendent à Dieu auprès de ceux qui doivent 
heriter le falut 1 au· lieu que le Pcre a dit à 
Con Fils: 0 'Dieu, ton trône demeure de fie- ru. v. <e. 

Tomt 1. H h · cle 
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:cie en jie_c1e, & t~ trÔTJ-e. eff un _!rônt .de drDÏ· 
ture~ . : 5, La Ra1fon, m l Ec~tturc ~e . nous 
donnent aucune:; idée d'uné nature qui uehnè 
le t.Ililieu cntr,e les Anges & Di~il. Les A~ges 
font d~s E-f prits purs. ; parfauemënt Jamrs; 
parf;lit~tn~nt heureux. . I~ ne leur ~a~que 
a11cun. dt.gr.é d'excellence que la D1v1mcé. 
Cependant quelle diiferênce .éndnne entre 
J E s us - C li R. 1 s t & les Anges ! car non 
feulement il lui a dohné ·un nom plùs ex~el­
}efit qu'aux Ange$; mais i ls font o~ligez de 
l'adorer,, l.'adoratioh . met une rl1ffetence 
infinie entre deux objets. Il faùt neceffai­
rement que celui qu'on adore foi~ Die~. 
La Loi y étoit expreffe. Ellç . ne füuifro1t 

. àuçµn partage de culte entre la creacure &: 

. le Crèa.cc:ur. Lif ez tous les Pr.opi1èn:s, -v.ous 
ne verréz point que les Anges crient à d'au• 
tre qu'à Die9 : Saint , Saint , Saint ;; tJ 

· l'Eternel. des Armées. L'Evangile a fÔ. 
ferré les reglès de la Loi fur l'unité du_ . 
te, au lieu de les étendre & de les atfo1bl 
Ce ne font-pas ici deshommes fujets .à l 
.reur; ce font des Anges qui adorent J 
$us -.CH R. 1·s T ; qui · l'adorent dans 
ciel; qui l'adorent en prefence de Dieu . 
J>er~. Il faut neceffairement qu'ilS' le f't"t. 1llB!-. 

dent .comme un Dieu qui n'a point.rel. >Mi! 
rapiqe d'être égal à fon Pere. . 

1 V . . Voulez-vous un temoignage plus~ 
que celui des Anges, je vous prod~ir~ ce 
deDie9 même ? Jenevousmenera1 p~1~t ~~ 
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les bords du J or da in pour ·y entendre ce Pere 
qui crie: [.;• ejl ici mon Fils /Jienai111é, 4t1quel 
j'•i p.,is mon bonpl'aijir; écfJtltez le. L'He­
recique nous chicaneroit fur le termè de 
Fils; & content de donner fon attention à 
un homme miraculeux, il ne voudroit point 
le reconoîrre pour Dieu. Mais J. CH R.1-s T­
s'àttr.ibuoit Punüé & l'égalité avec fonPere; 
en on mot il voulait être Dieu comme lui; 
car il étoit en /firme de 'Dieu, ·& il' n'a point · 
reputé rapine d'hre égal à Vieu. Voüà la pre­
tenrion du Fils. Q!e fon fort doit étre tri fie, 
fi è:c'tre pretention 'efi in jufte & mal fondé·e ! 
Le Pere capable de foudroier l'impieté la 
plus affreufe qui eû t encore paru, b laiff'e­
ra-t-il impunie? & fa couroimera-r-il de 
toute fa gloire ? qu'il en ·foie ·lui même le J u·· 
ge: Eternel, lè'Vè toi, & Juges toi.même ta 
t11tft. Vous qui con6iffez la jaloufiè de 
Dieu pour fa groire, doutez-vous qu'elle ne 
s1arme & qu'elle ·n'inflige les derniers füpli­
ces? Celui qui a crié lui .. mérne: 'Donnerois­
jt "'" t!oire il ttn autre? l'abandonneroit-il? 
llnes•agïtpoint ici d'uri raion de gloire; c'eft 

te fa gloire qu•on lui ravit. Ce n'efr pas 
eu\ementfa gloire; mais fon pouvoir, fa na­
ure, tbb1:rllèncequ'on s"aproprie. Quand fa 
loufi reveillefa·t-elle, fi ce n'cft dans 
ctre ci ftance ? llèftdonc certain que la 

duite~ieu éft un fceau qu'il apofe'à la 
inité du Fils1 &que du châtiment, ou 

la repentance dèl'Jend nôtre foi fur la na.: 
1:1 h z - ture 
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ture divine de J Esus-CH R 1 s T. Je ·ne 
vous dirai lus que Dieu s'en repofé furfon 
Fils de la creation de l'Univers; je ne vous 
dirai point qu'il l'a choifi pour racheter le 
genre humain: tou~ cela peut être contefié: 
lifez feulement la fmre de mon Texre: Pou,r 
cette eau fa ';Dieu l'a fouverajnement élevé, 
& lui a donnf im nom qui eft au dejf m Je 
tout nom ; afin qu'au nom de ] E s us tout 
genou fa ploie, tant ce qui efl aux cieux qtte 
ce qui efl en !a terre , & att de.flous de Ja ur­
re. ~oi le Dieu éternel co~ron~e fo~ FJ!s 
de fa propre main; & apres lui avoir en­
tendu dire fur la terre qu'il était 'Dieu égal 
à lui, un avec lui, il l' éleve fouverainement; 
il lui donne un nom au deffiu de tottt nom, & 
le fait feoir à fa drcite. ~oi, le J:?ieu, que 
j'ai toûjours conu fouverainement Jaloux ~e 
fa puiifance , veut que les hommes flêcb1f. 
fent le genou devant fon Fils; que les 4 

. ges du ciel l'adorent ; qu'il n'y air pas .juf· 
qu'aux Demons dans les Enfers quine pli 
fous fon empire, puis-je douter apr~s 
que la Divinité, que le Fils s'efi at.tr~b~, 
& pour laquelle le Souver.ain Pontife 
condamné comme blaf phemateur & c 
me un impie , ne foie réelle , reconuë 
Anges , & de Dieu fon Pere ? Saint 
a raifon de nous dire que c'eft à jufte 
que J. CH R 1 s T a voulu être égal à 'D' 
Qui lui arrachera cette égalité , puis 
le. fouverain Maître du ciel la lui ce 
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& lui é.leve à fes côrez un trône de juftice 
qui ne perira jamais? 

V. Lors que J. CH R 1 s T s'aproprie la 
Divinité, les Juifs crient au blafphême, & 
veulent le lapider; mais ce zêle, qui auroit 
dû être agreable à Dieu, eil puni par le ren­
verfcment de leur ville, deleurîemple, de 
leurs autels , de leur Religion, & l'anean­
tiifement des promeffes que Dieu leur avoit 
faites. Les Anges éclairez adorent ce Fils 
que les Juifs lapident, & Dieu le fait feoir 
à /11 droite ju(qu' à ce que tous fas ennemis 
aient été foulez , & mis pour le marchepied 
de fes ·pieds; parce, die Saine Paul , qu'il 
n'a point reputé rapine d'être égal à 'Dieu, 
& qu'il s'efl aneanti: Vieu l'a fauveraine­
ment élevé. En verité j'aime mieux croire 
fur cette mariere J Esus-CHRIS r, que 
fes Bourreaux; l'aifemblée des Anges, que 
celle des Juifs, & lJieu le Pere, qui cou­
ronne fon Fils, que le Souverain Sacrifica­
teur, qui Je condamne comme un blafphe­
mareur à la more. 

VI . .Il ne refte plus qu'un re'ruge; c'eft 
celui de la raifon, qui fe fouleve concre ce 
myftere ; & on refpeéte aifez ce Juge fou­
verain pour fe tourner de tous les côtez ; 
avoir recours aux figures les plus violemes 
plutôt que de recevoir un dogme, qui la 
choque auffi é\•idemment que la plur:ilité 
des pcrfonnes divines dans une feule & mê­
me elfence. 

Hh 3 Je 



• 

4-86 La 'lJivinité du Fils ; . .-
je ne bannis point la raifon d~ fa Reli. 

~ion; à. Die.u ne pl~ife : j'apelle fouvenf à 
ion ·Tribunal, -& J'en reçoi · les decifions 
avec refpeél:, bien loin de la recufer. En 
effet. quelyrejugé feroit-ce pour tC:>utes les 
Nation~ mfidel.es, fi on, leur ap-~enoit que 
le premier facnfice , qu elles d01-venc faire 
en entrant d ans le Chrifüanifme , eft celui 
de leur raifon &. du bon fens ? Comment 
convaincrez- vous cet Athée de .l'-exifience 
d'~n Dieu , ~ vous ne tirez vos p reuves du 
fem de la. ra1fon ? : Comment ·conv.aincrez­
vous le prophane de la Divinité de' la r-eve­
fation, fi ~ous ne r.aifonnez avec lui? Nous 
nous fervons donc de la raifon,, & •nous l'a. 
pelions toûjours à nf>tre fecours. Mais no.us 
difons que la raifon après .nous avoir menez 
auffi loin .qu'eHe .peut, .nous remet en~re lei 
mains ~e la foi, qui nous conduit beaucoup 
plus lom ; parce qu'elle Joint les Ium.icres 
~ivines à ceHe des hommes, & le fecours.dc 
la rcvelation à celui de nos raifonnemeA 

]>explique cette penfee par la ·corn~ 
fon des fens & de la .rél'ifon. Les fens i>nt 
Juges legitimes des objets materiels. Cc. 
pendant fi vous donnez trop d'étenduë à 
jurifdiétion des fe11s, voustombez.d.ans l'di 
reur. Au delà d'une certaine proportion jl 
faut apeller la raifon à leur fecours afin 4c 
les aider, & d~ decouvrir ce qu'ils' ne j>Ollf 
vent apercevoir. Cet homme qui eft das 
une vallée profonde, voit moins que celui 

qui 

&'fan :tl.nèantijfiment. 4-81 
qlfj e~ fur le Q.aut d'urt rocher; mais û celui .. 
ci dans fon élev4tiôn croioit voir toüte la 
mer, ou qu'il afftîrât qu'il n'y a point d'eau 
au delà de fi vuë, il fe tromperait. En 
apellaot la rai(on à fon fecours, il a.prend 
q~i'il y a une yaft~ ét.enduë d'eaux> dQnt les 
fens ne ·peuvent decouv·rir le bout. Difons · 
la même chofe de la raifon & de la foi. Il 
y ~ des degcez de coiloiffance dans ies hom­
mes , à proportion ,que leur raifon eft pure 
& cuJtivée: mais fi vous voulez étendre cet­
te raifon à des objets qui font au defiùs 'd''el­
le; & fi v.Qus voulez nier .to.ut ce qu~elle ne 
COÎlQÎt pas., VOU~ tomberez dans le même 
a:v,euglement qu'on .rep1ache à ceux qui ne 
veulent recevoir que. ce qui fiape les fens. 

Comme on apellè la raj fon au fecours des 
1èns, don.t le temoigna ge efi fûr; m'ais tr~p 
borné, il faut aulli avoir ·recours à la foi, 
qui s'étend plus loin que là raifon, quelque 
certaine & quelqu~ vafte que foie fa conoif­
fance. 

Je ~ompare la raifon avec elle - même. 
Cette raifon efr courte & chancelante dans 
les hommes gro1liers. Ils nient des faits &­
Pei pb.enomênes très-veritables, parce q \t 'ils 
I ' rouvent dçlacontradiétion &de l'impof: 
fibi\\œ que leur ra.ifon ·trop bornée ne peut 
Je~ .Les autres conoiffent la verité par 
la m tion & par la lefrure des liv.res, où 
la maticre dl expliquée; & quoi qt1'il refie 
quelque düliw1té fur ces phenomênes , c~ 
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qui enfante les conceftations, on ne laiffe 
pas de les admettre , lors que les preuves 
en font nettes & precifes. Le Philofophe 
doit accorder au Theologien l'avantage 
qu'il a fur les hommes groffiers. Ce Philo­
fophe, entêté de fa raifon , ·comme fi elle 
étoit la lumiere unique , & le feul guide 
qu'on doit fuivre, nie les myfteres de la 
Religion, parce qu'ils lui paroiffent impof­
.fibles. Le Theologien, aiant la revelation 
à la main, lui donne plus de conoi!fance 
qu'il n'en a. Il eft au Philofophe, ce que 
le Philofophe étoit à l'homme groffier. Il 
lui ouvre un livre divin , dans lequel les 
faits' les évencmens ' & les myfteres' qu'il 
croioit impoffibles , font atteftez comme 
veritables. li ne peut prendre que l'un de 
c~s deux parris , ou de rejetter le livre di· 
vm '· comme le païfan incredule rejette les 
med1tations & l'autorité des Philofophes, 
fur ce qui lui paroîr incroiable ; ou bien la 
raifon veut qu'il fc foumetre à l'autorité de 
Dieu, & reçoive ~e qu'on lui revele, mal· 
gré la difficufré qui refie , & qui ne peut 
être parfaitement developée. 

Je ne. fai~ point de tort aux Philofophes, 
quand }e dis q~e la raifon, quoi que fore 
étendue , ne la1ffe pas d'être courre ; car 
cela lui arrive for une infinité d'objets qui 
font de-fon refforr. Le plein & le mouve­
ment ; la divifibilité & l'indiviftbilité de la 
mariere font prefque également incômpre-

henfi-
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henfiblcs : mais lors ·que cette raifon veut 
s'élever de la terre au firmament ' · ne vous 
apercevez-vous pas qu'elle s'atfoiblit, & 
qu'elle vous quicre en chemin ? On a beau , 
d.illinguer des tourbillons ; donner aux ha-

, 1 
bitans de ces tourbillons un temperament & 
des inclmations proportionnées à leur . cli­
mat, on ne reçoit cela que comme des Jeux ~ 
& des amufemens de la raifon, trop foible 
pour percer jufques-là. Lors que cette ·rai­
fon paire du firmament au ciel, ne m'avouë­
rez-vous pas qu'elle doit fenrir d~ nouveaux 
degrezd'affoibliifemenr? El!e doit rre~b~er 
en s'élevant fi haur ; elle na que· des 1dees 
obfcures d'un efP.rit, lors même qu'elle le 
porte dans fon fe·in. ~1e fera-ce, l~rs q~'i l 
faudra juger d'une efience pure & mfinie? 
Vouloir reduire lesoperations dd'infini aux 
lumieres étroites de la raifon, n 'eft-ce pas 
une abfordité grofliere, puis que l'infini s'é­
tend infiniment au delà de ce qui eft bor­
né ? Comme les fens apellenr la raifon à 
leur fecours , lors que les objets s'étendent 
au delà de leur portée, la raifon par la mê­
me neceffité ell: obligée d'apeller 12 foi à 
fon aide, afin de conoître une eilènce f pi .. 
rirt1ollc & infinie. Comme la r:iifon grof-
fiere 'ignorant eft obligée d'apcller la 
raifort irée par l'écude, ou par l'expe· 
rience, e mÇme raifon éclairée par l'é-
tude doit: apeller la foi inllruire par Ja re­
velation. La roi va plus loin que la raifon j 
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parce qu'elle n'a pas ft: 1:1l$Ymen~ poµr guide 
la lumier~ naturelle ,; n;iajs. la rçv_ç1,ati9n di­
vin~. 'l qe s'agit P,onc que de favQir ce que 
porte-cette reyelation. . 

Le Saint Efp~it a parlé d'une }llani~re. 
intelligible ; c~r fon infp.i;a,tipn ~µr~j~ éré. 
inutile, fi en .animant les ;E.c,riw,ai.l)s Sacrez, 
il leur avoit fait parler, le Jang:Jge. pu è\çl , 
inintellig~ble & impenet~aP,le p9µr Jes ho.ro· 
mes. Dieu· nous auroit. tend4;1 dçs piçges 
jufques dans fa parole , fi au Heu d'j:xpliq1,ter 
la verité en termes ~atur~ls & fimpl~~, il 
nous ~voit obligez. <!'avoir re;e9urs .à dç§ 
ex plic~tions forcées Auroit - on .. pu _,alors 
d emêler la :vt:ri ç~ &s la ReligioQ.. ~ N~~ ferQit· 
elle pas d~venuë le joµë.t di,t qpriçe des 
hommes, qui à fo rce, c,Ie ,bq~ Sc de rp~cbi· 
11es, auroient trouvé dans Ja reveJ;uion di· 
vine tout ce qu'ils auraient voµlu . 

Il n'y a point de terme plus conu dans 
l'Ecriture. que celµi de ';Diett. On fait -=e 
que c'efi que l'égalité. L'Ecriture nous crje. · . 
en mille endroirs que JE su s-C H&.l U' . 
d l V iett ; qu'il e.ft égal à 'Dieu; & la raifwl. · . 
nous aprend à developer le fens de fc:s a~· . · 
prc:ffions. Q uoi que la raifon ne s'é~ ·: 
pas jufqu'à dcveloper ·pa.rfaiternent d : 
perfonnes divines dans une eff'ence infulie; 
cependaptpuisque la .revelaüo.rinous apre~ 
que J E s u s-C H R 1 s T eft Die\1 égal .à foJ\ 

· Pere , on doit recevoir ce que la revelatio.n . 
& la foi nous cntèignenc d'une maoiere -

- évi-

. . . 
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évidente , que la rai(on même . ne pel\t le 
contefi:er , fans .a voir recours à des explicà..­
tions & des fophifmes qui font indigllefl 
d'elle. Eri effet la raifon juge du fens de 
la revelatian ; mais ce J u_ge doit avoir cer­
t aines regles. 11 ne dep~ pas .de fon ca­
price de changer , ou d'abolir le fcns des 
.expreffions. Il faut .donc en fuivre le fcns, 
lors qu'il efl: évident: cela doit arriver, fur 
tour lors qu'il efr impoffible de .cha.nger ce 
fens fans renve.rfer les regles du langage, 
& combanre direé'temenc l'intention de ce­
lui qui parle. Il fuffit donc, Jor.i qtU'il s~a .. 
git des gran;ts· myfieres , de voir ce que 
,porte cet.te 'xevelation , & quel étoit le but 
& l'.intent.ion de ceux qui l'ont donnée. 
C'eft ainfi que par la raifon même , aidée 
.de la revel ation., nous nous éle:v.rons au def­
fus -des difficultez de la .raifon : c'eft ainû 
que la raifon fera juge -de la Divinité de 
JE su s-CHIR 1 sr~ & ~ecidera q?'elle ell 
conrenuë dans la revelar10n; ce qm fu.ffit: 

II. Point. V 9us trouvez peut- ~re que 
nous voui entretenons rrop long rems de la 
Dw.inité du Fils. L'aneantilfement, q,uoi 
qat.· ~ été le f canda/e du Juif, & la fa lie 
Mi.(ipç, eftplus inrereff'ant pour vous. C'efi 
le'. · qui nous affemble , & c'efi auffi. ce · 

· .qw · la graacle.or .du my!l:ere. ~e Dieu 
rjr.e 1' mvers _~ .neant; que fa main roure­
puilfante .étende les cieux ; fonde la terre, · 
ie n>i là fa puitlànce & fa fage1fe : mais je 

,,. ne 
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ne trouve point dans ce grand ouvrage fun 
amour, & fa ~ifericorde pour les pecheurs. 
Dans l aneantdlèment de mon Dieu, je de­
co~vre J~ fa~elfe qu_i l'~rdonne; la juftice 
qui fe fat1sfa1t; la m1fencorde qui deploie 
tous fes trefors prefque inconus. II y a là 
un alfemblage de toutes les vertus divines. 
Je les voi, qui agilfent de la maniere la plus 
noble & la plus miraculeufe. · JI femble que 
toutes ces perfeél-ions reünies· fafiènt demu­
tuëls efforts pour ~ccomplir u~ ouvrage plus 
n~ble, plus fa.lutaire, plus difficile que ce­
lui de la creat10n. Je l'avouë, je ne devois 
pas retarder les rnouvemen:i'"de vôtre admi­
r~tion ~ mais j'étais obligé de prouveruneve­
rué qui ferr de fondement à l'Incarnation & 
qui ne lailfe pas' d'être conteftée; & il n~us 
refte e1_1co.re quelques. rnomens pour faire 
nos principales reflex1ons fur l'aneantiffe­
mem .~e ~el~i quj av_oit la forme de 'Dieu, 
&. qu~ eto1t egal a 'Dieu; car il s'efl aneanti 
fa1-meme. 

I. Vous Cavez que l'aneantiffement du 
~i!s d~ Dieu con fifre en ce que la Parole 4 
ete farte chair. Dieu difoit: Mon Efprit nt 
di.fp~tera point à tolijours avec les htmJmts; 
car J/s fant chair. Il dedaignoit d'entrer en 
compre. avec les hommes trop meprifables 
pour 1 m, & de leur demander raifon de leur 
conduire. Sa jufrice, qui ne refpiroit alors que 
la vengeance, abregea la vie de ces pecheurs 
& lit enfevelir fous le Deluge tfJNte ehai; 

IJtlÏ 
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qui étoit fur la terre : mai~ aujourd'hui le 
~ils de Dieu, bien loin de m~prifer, de rc­
yercer, ou de punir cecte chair, la p~cnd, & 
s'y unit, afin d'aneancir cous les droits que 
fon Pere avoic contre elle. 
_ L'homme voulait être un Dieu fur la ter­
re, & par là cet liomme aveugle & rebelle 
nous a perdus; mais celui qui é~oit en for­
me de Vieu, & qui ne reputoit point rapine 
d'être égal à Vieu, s' efl fait le meprifé d'en­
tre les hommes, & nous a fauvez. L'hom­
me. a v~it fecoué l'obeïlfance qu'il ~evoit à 
fon Creareur; & le Fils, qui ne devait 
obeïlfance à perfonne ; car il étoic égal à 
Dieu, non feulement refpeéte fon Pere dans 
le ciel, mais fe fou mec à des puilfances in­
juftes, acharnées contre lui; à des Juges 
impies, à des ennemis cruels, à des perfe­
cuteurs injufies , à des Bourreaux qui lui 
ôtent la vie. Il efi: obe~lfant jufqu'à la mort 
de la croix: pouvoir-il porter l'obeïffance 
& l'aneantilfemenc plus loin? 

II. Remarquez en fecond lieu l'union de 
deux chofes qui paroifiènt incompatibles. 
La Divinité avec le neant. Cependant c'eft 
ÇF; que St. Paul nous prêche ; & il eft aifé 

Noir ce Dieu aneanti dans les principa­
le ç' onftances de la nativité , & de la 
mo u Fils de Dieu. A fa nai1fance le 
~iel vre, & les Anges, qui en fartent, 
crient qµe le Saveur , le Seigneur noat eft 
né. Ils Fil louênt Dieu; ils apel~ent les hom-

mes 
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mes i la joie & à la reconoiffance: G!oirt 
fait 11ux litux très-hauts, en terre paix, & • 
mver1 les hommes bonne volonté. Voilà .le 
Dict~, le S~igneur, & Je Sauveur que ces 
Efprits glorieux celebrenr. Le Païen a quel­
quefois allumé de nouveaux feux au firma­
ment, & fait paroître des afires à la naif. 
fan~e, du à 1~ m~rt d~ ~es Her?s : mais ja­
mais on ne s ét91t av1fe de faire ouvrir Je 
fejour des Dieux, & d'en faire defcen-
dte des legions d'Efprits pour celebrer une 
nati~ité. . Cè mi~acle étoit refe_rvé pour 
celui qui efi: ventablement égal à. Dieu. 
Q!!.el dtît ~tre l'étonnement de ces bergers, 
que les Anges envoiercnt à Bethléem; lors 
qu'ils trouverenr cet enfant miraculeu~·dans 
une écu~ï.e entre les bêtes , für le foin, & 
fur la padle, parce qu'on lui avoir rcfuf6 
Je logement avec les hommes ! V oiià fon 
aneanriffement. 

· Paifonsfurdiverfes-circonllancesdcla vie 
de T .E s u s , où la Divinité, obfcurcie par 
les f01ble1fes de la nature humaine ne Jailfoit 
pas de f e faire reconoître: mais j~ le voi ce 
divin ,Redempteur, fuant des grumeau; de 
fang a Getfemané ; traîné devant ditferens 
Tribunaux, d'où partent des arrêts de con­
da~natîon & de mort. Je le voi lbr une 
croix entre deux Voleurs; environné de fa. 
cr!l~gesqui l'înfultent, & qui lui 6tent la vie. 
~1vms Apôtres, .Ecrivains Sacrez, pourquoi 
n avez· vous pomt paffé fous fiJCAce tant 

de 
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dé balfetre , un arteântiff ement fi profond ? 
Prudert"ce de la chair, retirez \tous; la Divi· 
niré rl'a pàs befoin de vôs confeils. Il fal­
loir que les Apôtres ~ctiviffent en temoins 
definrereffez les frfütfrancës & la mort de 
leur divin· Ma'îrre·; il · falloif qù'ils' rlous pei· 
gniffent, farls déguife~erit & fans art, no~ 
feuletneîlt 1ès foufftahces de J Esus ; mais 

· fês ctaintès, fes fo1ble1fes·, fés plaintes a'.me· 
tes. Il y a plus; cir il falloit que JE sus· 
C t-Ù~ . .1 s T · eifuiât cet aneantiffement, puis 
qué dé là d~péhéloi~ le 'falut & la vie. Mais 
11e foiez pas étonnez, vbùs allèz trouver la 
Divinité lènilbltmènt âu milieu de cette ob- -
fcutité. affr@u fé, qui l'environne. ~i a pu 
former cette éclipfe du foleil pendant le 
plein de la lune.~.& qù~ é~oit fi ex~r.aordi­
naire, qu'on vo1me·tes etoltes au m1heu du 
four? ~i a pu ·fendre lés roé{1'e~s, & re~u­
fdter les morts; fi ce n'eft .un Dieu? ~i a 
i>u faite ét .coup de grace.~ p,o~ter la éo~; 
verfion fubitetnertt dans l ame de ce Bri­
gànd, qu'une vie criminelle· à traîné ·à. la 
mort1 & lui promèttré les couronnes du è1el; 
ft te n'efi: un Dieu? Q!li a pû enfanter cous 
c~s-~rodiges, q_u1 o~nt f~i~. crie.~ au· Ce~re­
n1d, P'"" certtitn ~ r eft tèt le Ftls de 'D1ea .? 

. Ce.iVeft·point ièi un di~cipl: ~dele", .u'ri te­
mou\ ._fpeél: s c1eff un 1dolatl'e, µn _ mftru­
ment de ra cru~ure des Juifs & des ~omains, 
qui rec'onoît ce Dieù, malgré fon aneantif­
fement, &~ut le c<>"nfelfc devant fes enn.e-

m1s :..__ _ 
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mis : ne fommes-nous pas pis que lesinfide. 
les, fi nous ne le recon'oilfons auffi ? 

L'aneanrilfement de nôtre Dieu efi allé 
plus loin que la morr. Il defcend dans Je 
tombeau, fejour ordinaire des vers & de 
la pourriture : mais je voi à même rems la 
mort engloutie en viél:oire par ce Crucifié. 
Je voi les Anges , qui viennent dans ce mê· 
me fepulchre, être les temoins & les hcrauts 

· de fa refurreéhon , comme ils l'avaient écé 
de fa nailf~n~e. Je voi la Divinité, qui re­
leve en tr01s Jours ce Temple, qu'une main 
fac;:rilege avoic renverfé. J'ai donc raifon 
de conclure qu'il y a ici un Dieu; mais un 
Dieu qui s'eft aneanti , et>mme le prêche 
Saint Paul. . 

. 111. J c _ne puis m'empêcher de faire ici 
une reflex1on contre la vanité des hommes; 
car eIIe naît naturellement de mon Texte. 
Souverains, jaloux devôrre grandeur; nous 
tous, hommes fiers & fuperbes de je ne fai 
quel degré d'excellenceque nouspolfçdons, 
aprenons aujourd'hui ce que nous fommq 
en la prefence, ou par opofition à Die,&, 
de la foudre & de la cendre. C'eft ainfi que 
parlo1ent Abraham & les autres Saints,; 
m.llis ils n'en difoient pas atfez. Saint Patd 
nous apr~_nd que nou~ ne fo~mes qu'ua 
1zeant. S il y a une ddlance mfinie entre 
l'être & le neant ; encre vôtre exifience Be 
vôrre dcftruétion totale, celle que l' Apôtre 
met entre vous & Dieu , ell de m~me na-

ture 
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turc qu'étoit J. CH&. 1 s T. Il etott Dieu. 
~el changement eft ar~ivé ? Il s'eft fa~t 
homme ; & comment Samt Paul apelle-t-11 
cette incarnation un neant ? Celui , dit-il, 
IJUi étoit en forme de 'Dieu, s'eft aneant~ fai ­
même; car il a pris la forme de farvzteur, 
& s' efl fait fèmblable aux hommes-..._ Van: 
rez nous après cela vos grandeurs, qui 
vous diftinguent deSî autres ,hom~~ ; ces 
droirs de la nailfancel & del auconté\) ces 
trônes fuperbes , qui en élevant quelques 
perfonnes au, delfüs du retle des 'mortels, 
femblent les aprocher plus près de Dieu_, 
& les rendre plus d ignes de fes regards par 
la reffemblance qu'elles ont avec lui. i:-out 

·cela · étant exrerreur à la nature huma me, 
ne peut faire une grandeur veritable ; & fi 
Ja na cure elle- même n'efl qu'une ombre fu: 
gitive & paffagcre; une goûte ,d'être, qui 
s'écoule , fans que rien pmtfe 1 arrêcer ; fi 
nôtre nature n'eft qu'un neanc par opofi­
tion à Dieu, d'où vient nôtre orgueil, & 
la fierré des hommes? Ce .n'ell pas moi 
.qui emreprens de t:h.uf!1ilie~, c'efl Sr .. Paul 
qui atfûre que la D1vm1té s eft aneanue par 
l'incarnarion. .· · · 
. l:V. Vous devez remarquer que l'anean­
tilîCment du Fils de Dieu eft vol on raire; car 
St. Paul dit qu,il s'efi aneanri foi-même. Le,s 
horrimes font d.ins leur neanc par heceffite. 
C'eft un defaut arraché à la nature, dont 

ne peuvent; fe garentir , ni fe cileli vre~ : 
Tumt i 1 i mais 

• .. 
• 
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. Jll~S J t: s u-iS -Ca R 1 s T s'r eft mîs vol on- . b fan ".A11ta11tiffel!Miit. +9' 
tJ~rement. EJJ effet qui pouvoir forcer œ la .ueatron , lors qu'il difoit fJtt !" btmirn 
Fils écemel,, Je~wcl r~pofoit dans le fein de J11t, ~ la lumiere ffll? Il vivait donc qua-
,fon P~re, à deG:endre fur la rerre > & à s'y ue mtHe ans avanç fa naiffan€e;, & crcant 
.çharger d'une croix , fi ce n 'dt fon amœr alors l'Univers, il éto1t Dieu-. S'efi. il dc-
pour nous.f ponillé de l'empire dans fa naiff'ancef Mad-a 

~l .falloit n_cçejfairement que J. CaR rsr en qud rems .en avort-if jtiw, & l'avoir-il 
e~!fi~t: avaot fon mcar,nar~on, p.uis que c'eff: exerc~.?- ~ir.eqne JE sus s~cftaneanti,pa1'· 
l~JJ ~\J:l ~ 101>1~ s'.abaiffe~ jufqu'à naîrre.dans t;e qu 1,l elio1r de la race. ro1ale • & qu•aiant 
Je[C4o d yn~ V 1~rge,, & a devenir homme. Il dro1c a la couronime , il a prcferé une vie 
fiill?iJ au(ft q~'jJ poJfedât quelque degré de baffe. & rampante à celle qt.ùl pouvoit mc-
glo1re lX depuiifance; qr fon.aneamülèment ncr for le rrône-, & da·m l.a graadetir, c.'eft 
volont~irefupofçqu'iJ s'en eft depouillé; & ne rien di11e; cà.r ie ne Yoi poine que }'E.• 
qu; ppifedoii ce Fils de Dieu avanr que de au s -CH R. 11 s T aie été maître de rep>rerr-
.A~~rr~. Il fü>U.S parle d'uoe gloire qu'il avoit dre la couronne , n.i d~ foutenir les droitJ 
eue dr.s le commtJ'Jeemmt, & tfomc il demanda de fa fainiHe for le Roiaume. de Judé~. Il 
la re~itutio~ _à fon Pere. Les hommes peu- étott né d'une fil le cle la Maifon roiaile èlœ 
.v~nf-iJs avoir de la glQire avant que d'~re? l>avid, je ~'avouë·: mais peut-on affiîrer C{UC 
St.,:1'~uJ ~ous apr~nd plus pofitivement çe cette Bienheureufe Vierge fût l'heririere de 
{;}~ d .avQJt: IJ çt1nt en forme rJe Vieu. V oui la couronne ? H faudroic fupo.Cer le dcfaut 
~Ites 9ue cette forme de q)ieu .confifte dam de tous les .mâles de cette Maifon; cet qui 
l ~~pire ~ le çommandement ; mais il el eft fa1:1x, puis q;u'o~ en trouva emcore qoeli-
.;tJfe de :voir que le commandement, qui dt 'ues-unsfous l'empire de Dom·itien. Tous les 
qn aé}:e paffager, commun à Dieu & aux ho• defcendans de Da.vid n'avoienc pas le mt• 
~e~, ne peut faire route la forme d•un Dïe,. me dooit au trône & à, la fucceffion. D'ail,. 
Sil 1emp1re d.u Fils eft égal à celui du Pere, leurs lettone étioicoccmpé depuis l'Oltgtem& 
a~fü fc:>uvera11), ~uffi abfolu , jJ faut que fc La àfmonéens,. ces· Maccabées fi fameux,. 
Fils i\lC la narure & les perfeétions de l'avoilm ufurpé far les hericiers 1-c:gitimes,; 
Fere; ~ alors il a ,verirablelftcnr la .. ._ .... __ .. le le& Herodes, qui s'étalent entez dang 
me d~ Oieu. Miiis je demanderai todjou ceste lanaik, & qW! t•3'v·aient uforp~à leur 
rn quel rems JE sus-CH a 1 a T a PG!llta fur cas,. eaétoiem: ks maîrres: quancl. 

. d~ c~ç Empirer le polfçdoit"il au tcms ..,._,~""'··- •svs-C111t1 T auroic été l'heritier le­
~)w.·&Wmc da Bai-me , il ne p.QLWW.t:. s'en. 

1 i :z mec· 
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. &. (on Aneantiffement. ror 
j'OO La 'Divinitl du Fili, rer d'accord que J E s u s -CH R. 1 s T étant 
mettre en poffeflion fans chaffer les Hero: ·parfaitement faim , Dieu n'aurait jamais 
des; s'a~tirer fur les bras .les Romains, qui foufferc une violence qui fit mourir l'inno· 
regardo1enr la Judéecommeunede leur Pro· cent, fi cet innocent ne l'avoic voulu, k 
vinces; & faire une guerre qu'il n'étoit pas ne s'étaie expofé lui-même à la mort. 
en état de commencer, ni de fourenir: Mon J Es u s crucifié pouvoic, defcendre de 
Regne n'efl point de ce monde, difoit-il lui. ]a croix; & c'efi ce que les Juifs fouhai• 
même. Ce n'eft donc point là l'aneanrilfe- toient : mais ces Incredules n-.iuroient pas 
ment volontaire que nous cherchons. Sàint deferé à cette defcente de la croix. Ceux 
Paul nous aprend qu'il confifte en ce q1laiant qui avoient vu Je Lazare mort; . la pompe 
la forme de Viett ; étant ég·a/ à Vieu, il a de fes fonerailles ; fon tombeau fermé ; la. 
pris la forme de ftrviteur, & s'eji fait hom- pierre fe _rouler; le cadavre forcir d~ ce 
me. C'eft donc èe Dieu, benic éternelle- tombeau, & vivant au milieu d'eux, · & ne 
m~nt, qui a voulu fe charger de nos infir- s'étaient pas convertis, ne l'auroieot pas 
muez, & mourir 'fur une croix. fait auili en voiant JE sus-CH R. I s T de-

En effet ni le Sacrificateur avec fon auto· fcendre de la croix. Ils a voient deji une 
ritéprefque fouveraine dans la Religion, ni très.mauvaife difpofition à la foi, puis que 
le ~?ar~fie~ av~c cette jaloufie & cette rage c'étoit par infülte qu'ils crioient que celui 
qutl ammo1t, m les Juifs avec leur increduliré qui a fauvé les autres, fe fauv_e lui-même. 
quecouslesmiradesnepouvoientvaincre,ni Mais JE sus demeura

1
_vol?nra.irement fur 

le Juge Romain avec fesfoldats&JesBour- la croix, parce que s 11 n avott pas fouf-
re~ux, n'auraient pu le condamner, s'il ne l'a- ferc ce dernier degré d'aneanrilfemenr, tous 
v01c voulu; "!"is il s'ejt aneanti foi-même. La les autres étaient inutiles. C'écoii:: fa mort 
nature _humaine étant _unie à la Divinité, qui qùi devait faire l'expiation de nos pechez; 
po~vo1t rompre fes ltens facrez r Qui pou. & c'cfl: pour l'accomplir qu'il a foutfert; 
vo1~ fep_arer l'ame du corps de JE sus, s'il mais il J>a fait volontairement: Car nul ne 
ne l avo1tpasvoulu? Ce n'étaie pas la mort 1"" •'ôter/a vie ;je puis laijfermoname, & 
car I~ ,m~rr n'a de force que par le pec /• rtl'tndre. JI s'eft aneanti lui-même, afin 
Ce n ero1c pas le peché; car J. Ge R 1J de nous fauver. 
n'~n avoit point : il éroit Saint ; il 6t · V. En effet c'efi là la fin de cet aneantif-
Dieu. Ce n'éraie pas la violence des- · fement. Les Anges vous l'ont apri§ : Au-
& des Romains; car il faut nier une Pro'!.l9'.S:J'""rd'htù 'VOHS efl né le Seigneur, le Sauveur. 
dence qui dirige 'les évenemens, oudem I i 3 On 

"' 

i 



r.,, 
Moine 
J"4ri4 
SaCf'lf, 

s-oi La Vivinité J11 Fils, 
On s'imagine que le Demon travailtoit à 

-decrier I ~ t!tr.e .de Sauveur, & que fon art 
redo_ublo1t_ a proportion que le tems de fa 
man1fcHat1on du Mellie aprochoit, en fai. 
fane donner" aux Rois d 'Egypre, & à t•infa. 
me Cleopaue, le titre Je Déefiè & de 'Die14 
Sauveur. 

~'auroit gagné Je Demon par ce vain 
artJ_fice '. Les peuples , éblo.uî-s d.e qudques 
aét~ons de ._ leurs Heros, par 1efquellC6 ils 
éro1ent dehvrez d'un peril éminent leur 
donnoient Je ticre de Sauveur , com:ne Oil 
l'a apliqué à Hippoer•nc, & anK Medecins 
qui riroienc ie5 hommes d'une maladie dan­
gereufe. Ces Heros ne procuroienr tour au 
plus qu'une deliv.rance temporelle & paffa. 
gere ; fou venc même i'ls ne faifoient rien 
ciu.i. leur a~cirât cet honneur. Ils jouilfoient 
de la glorr.e & d~ la recomperife que leurs 
preqeceifeurs av01enc rneritée. C'écoit l:a 
baffelfe, ~ la flatrerie des peuples, aecou .. 
tumez al efclavage, & à metrr.e leurs Rois 
q.u ran g des Dieux, qui lesfaifoirparlérain.fi. 
li n'y a rien là que d'ordinaire~ mais cc 
ne fonr P.of~E aujourd 'hui les fujets, ni mbo 
me les Drkrf!les de J ~su s-CHR, IS'l', qui 
pour flarrer fon ambmon' l'apellent Ils,;. 
g~eur & lt Sau_·veur ~ ce font les Anges qm 
v1e.nnenr. du c1el lui aporter · ce titre qu'il 
~o . [ men ter par fes fou if rances. c~ ri'c:ft 
point une delivrance pa!Iagere qu'il n.olfl 
procure, c'çfr le fal11t par excellente. .B 

& fan Anetmtif!emmt. f O"J 
ne sfex.pof e pas aux. bazards ~'ll!1 co~bat 
inccrtain , dont il ef perc de fornr v1éboneux;. 
mais il merite cc: falut par des fcrutfrances 
volont~ires, & par une- ~ort crue_lle, dont 
il a predit )ufqu'aux moindres_ cir~onfüm .. 
ces. · Ce Seigneur s'eft aneant1 for-même 
po~r être le. Sauveur: de. ~on _peup}e· Je:_ ne 
fai .fi Jacob ef pero1t voir b1en-tot parot.trC" 
le Meifie, lors qu'il s'éro~: J'11~ attendu t-on 
ft1lut. Mais au moins efi-ii vr_a1 que ce ter-
me étoit confacré par tes Jw~s au Meffie• 
lors qu'il parut , pui_s 9u~ S1meo~ • le ~e;. · 
nant entre fes- bras, dit a,Dieu1 Lllijfe 1fflltn· 

tmant aUer. ton ferviteur en pai:1t; car mes 
.ftUX onf, vu ton Salut?_ Ce n'di: qu'ufll en-
fant qu'il embraffe;. m:a1s à mê~e telllS' ce~ 
le Sauveur de' k>n peuple. C eil: un. Se~· 
îneur aneanci qu'il cicmc entre fes bras; mais 
il eft le falut v-erirable que nous attendons_, 
& que nous M pouvons. efp-erer que par hu. 
Voilà le but de l'~eant1lf~~n,r! . . . . . 

Qli a le Fils, 1/ a la v1e, s ecri01t S~111t 
Jem. Separé de lui, on. combe neceŒa1rct· 
m nt dans la condamnation ,& !.a rnor~. H 
eft importible de trouver ni rcmede ! ru eon­
ro:prion à nôtre mal ; m~~s. e,n s'_umlfant au 

~s, ce Fils vous reconc1he a- ~leu par fo~ 
an:antiffemeat. Jl VOUS ref~frite' V?llS· q~t 
~ morts en. vos fautes; il recabht la vie 
~pirituelle que vous avez ~er~uë ; t1 v_o~s 
tomic ks duoits au falut &, a l 1mmœcatice, 

I i 4 que 



10+ La 'Divinité du J?i/i, 
que vous ne pouvezefpererquedelui. C'eft 
là le but & l'effet de fon aneanriffement; 
c'eft pour vous delivrcr de la malediétion­
du Pere ; c'efr pour vous fanébfier & vous 
fauver , Chreciens , que celui qui étoit m 
forme de 'Dieu , & qui n'a point reputé ra­
pine d'être egal à '1Jie1J, s'efl aneanti lui· 
même. 

Hâtons-nous~ Mes Freres bienaimez, de 
repondre à la fin que Dieu s'efi propofée 
dans cet- aneanriifement. C'efr de fair~ 
nôtre paix avec lui ; . c'efl de nous fand­
tifier , & de· rendre à J E s u s - C H R 1 s~ 
les ~dorar ions & les jufies hommages qu 
.: lur font dus; car pour cette caufe 'Die 
!'a fauverainement élevé, afin que toute la 
gu11 conjeffe fan nom , & qu• au nom de J E· 

sus tout genou Je ploie. · . 
~e ne devons-nous point à JE sus 

CH R 1 s T ? & que pouvons-nous lui refu 
fer .après fon aneantilfement pour nous 
A~ons-nous tin~ forme de Dieu qu~ not 

. puiffions depomller , ou lai/fer obfcurc 
pour lui? Avons-nous une gloire èxcelle -
ment excellence que nous puiilions lui fac -
fier? Avons-nous une vie parfaitement he 
reufe que nous pmffions quitcer pour no 
cnfev.elir dans une mifere profonde ? Ah 1 

Chretiens, fi je vous demandais de quitte 
le ciel; ames glorifiées, fi je vous obligeois 
à defcendre du Paradis fur la terre; à forrir 

du 

I < 

I' 

& fon Aneantiffement. ;or 
du fejour de la feliciré pour venir ramper 
avec nous , & combarcre· les haines, la ja­
loufie des hommes & des Demons, la mi­
fere & la mort , j'aurois beau vous en re­
prefenter la necefiicé que la. charicé feule 
vous impoferoit. Mes defirs vous paroî­
croienr in jufies & cruels. Vous ne pourriez 
écouter ma•voix; mais ce que je fais aujour­
d 'hui, Mes Freres, eft tout opofé. Je vous 
çxhorte, par l'aneanriifemenr d'un Dieu , de 
revêtir la forme & la reifernblancc de la Di-

. vinité. Je ne vous demande le facrifice de 
quelques aumônes & de vos paffions, que 
pour vous conduire à b vericable grandeur, 
& à la fouveraine felicité. Ce n'efr point 
pour vous abaiifer au deifous de ce que. 
vous éces, & vous aneanrir; mais pour vous 
conduire &vous é lever au ciel, que je vous. 
exhorte à prendre la forme de fervireur, à 
obeïr , & à vous facrifier pour JE sus­
C H R r .s T. 
. Vaine imagination, que celle des mon­
dains, q ui fe perfoadenr que la gr:rndf ur & 
la prof perité les élevcnr & les aprochent 
plus près de Dieu! Lors qu'on ~o i t amo ur 
de foi une troupe d'cfclaves, ou de f:lar­
teurs foumis à nos volonrez , on fe flarre 
que les Anges dans le ciel, à l'imirarion des 
hommes, & .Dieu même, nous refpetl:enr. 

• Aprenez aujourd'hui du Chef & du Con­
iàmmateur de vôrre. foi, que le chemin ~e 

li; fa 



f06 . La '1Jivi11ité du 'Fils, 
la p~of peri~é ~·ea point celui du ciel ; que 
ce n eft pomt par les honneurs mondains 
fouvenc ufurpez & ravis injufiement· mai~ 
par l'humiliation ,qu'on parvient aux 'trônes 
du Para~is. . Q!!el plus grand abaiffement · 
que celm de JE su s-CHR 1 s T ! Imaginez 
en , fi ~ous le . pouvez , un plus profond 
que celui de quitter la forme d~ Dieu pour 
prendre celle d'efclave; pouvez-vous con­
cevoir rien au . delà de la mort fur une croiX­
pour un Dieu ? cependant c'eft par là que 
J E sus - CH R 1 s T monte au ciel; car pour 
cette ca11fe Vieu l'a fouverainement élevé;· 
& c'eft par la m~me route qu'il a refolu de 
conduire fes Difciples & fes enfans au mê­
me bonheur. 

Cet exemple devrait faiçe imprëffion for 
.vo~. Si_~endant fa vie. J Esus-CH R 1 sr 
avo1t ·allie la grandeur avec la baffeife & 
les plaifirs avec fes fouffrances. Cett~ al­
liance monfirueufe , que vous faires trop 
fouv~c d~ J~ · chair & de l'efpric, foutenuë 
d~ l auronte & de l'exemple du Fi.ls de 
Di.eu', ~e J?Ourroic jamais être rompuë . . En 
vain cnerions-nous cc:>ntre la concupifcence 
des .Jeux & de 4z chair ; en vain vous de­
manderions-nous la mortification de ces pat: 
fions que:J ES US aur~it paru confacrer pc~ 
dant fa vie. Q1and J emprunrerqis le fryle: 
&'la force d'un J>rophete pour crier que ~ 

. t~ chair n' eft qru comme l'htrbe, & fa glditf. 
GO• 

' ' 

& fon ÀMntijfnnent. f07 
enhJle la jle11T Je. !'herbe , je feroi• la voile 
Jt celui qui crie .:tians le defart i ou, fi vous 
m'écoutiez, vous n~ lai~ericz pas de prefe­
m avec quelque juftice .la gloire du monde 
à la honte de l'Evangile• la route· que JE· 
sus-CH a t s T . auroit tenuë à celle que je 
vous tracei:ois. Y ous maintiendriez pre­
cieuf emen t ce partage que vous.. faites. encre 
le ciel & la terre , entre Dieu & le monde;. 
ce mêlange de la grandeur avec la pieté, & 
du luxe avec les aétes de la Religion. Mais 
JE sus-CH R 1 $ T s'étant aneanri foi-mê- · 
me, que peut alleguer l'amour propre pour · 
fe jultifier, ou pour.Ce difpenfer d'un anean­
tiifement fernblable? Humilions ... nous,'Chre­
tiens , non feulement de cette humilité ex­
terieure qui nous fait 'facrifier à Dieu les de­
hors & les aparences; mais devenons hum­
bles aux yeux de Dieu ; denuëz d,e cette 
idée que nous a vans de nos vertus & de 

· nos bonnes œuvres, cruci~ons nos paffions;. 
devenons cle nouvelles crearures par une 
feconde naiffa'nce plus excellente que la 
premiere: alors unis à J Esus-CH R r s r, 
& femblables au Fils de Dieu dans fan hu­
miliacion, nous jouïrons qe fa gloire dans 
fon, élevacion ; car il nous élevera fur fon 
trône ; nous n.e pouvons voir le Pere qui 
eft une eifence infinie ; mais nous verrons 
le Bils e11ant fur les nuës ; nous le ver­
rons avec fes plaies & les marques de fon 

· . aluiff e"' 



·ro8 La '"Divinité du Fils, &c. 
abai1T'ement , qui lui feront honorables au 
jour du triomphe ; nous 1e verrons revêtu 
.d'autorité pour juger les mechans, & pour 
couronner les Saints ; nous le Cuivrons, cet 
Agneau, ce Dieu, ce Sauveur, par tout où 
il ira ; . & comme lui nous jouïrons d'un 
bonheur non fèulement parfait; mais éter· 
nel. AMEN. · 
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